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Guindaille parlée, inspirée des « Boloss des belles lettres » et d’ « Alice au Pays des Merveilles ».
Alice au Pays des Raymonds.
Chers amis Raymonds, une fois n’est pas coutume, je vous présente aujourd’hui une guindaille parlée, et même contée. Pas d’accordéon donc pour cette guindaille, car je voulais me mettre un peu en danger et ne pas rester sur des acquis. Je ne manie peut-être pas la plume comme je manie ma bit- Euh, mon sublime instrument, mais je tente le coup.
Laissez-moi vous raconter l’histoire d’Alice au pays des Raymonds, version revisitée, actuelle et même moderne, d’un conte connu et reconnu.
Il était une fois une jeune blondasse nommée Alice. Alice avait une imagination débordante. Un jour où la drogue et l’alcool firent un bien piètre mélange, elle remarqua un lapin blanc en redingote. Ce dernier s’écria, plein d’empressement :
· J’suis en retard, sa mère la pute ! La reine de Cœur va me niquer ma race !
Sur ces propos plus qu’engageants, Alice décida de suivre cet étrange lagomorphe immaculé. Elle eut alors soudainement l’impression d’être en chute libre.
· Wallah, comme disent les jeunes, ces champis étaient plus balèzes que prévus, v’là-t-y pas que j’ai l’impression de me casser la gueule, s’écria-t-elle.
La vérité était qu’elle tombait réellement, car elle s’était torché la tronche comme une connasse d’aveugle dans le terrier dudit lapin blanc créé par les nombreuses substances psychotropes ingérées par la jeune morasse. 

Dure fut la chute pour le fessier rebondi d’Alice. Quelle ne fut alors pas sa surprise de se retrouver au beau milieu d’une salle dont les meubles se trouvaient n’importe où sauf SUR LE SOL, où se trouve LEUR PLACE HABITUELLE, nom d’une chatte.
Alice plissa alors les yeux et dit :
· La vie de ma mère, demain j’arrête la picole.
Elle décida de poursuivre sa route. Ayant perdu la piste du lapin blanc, elle se retrouva nez à nez avec une étrange chenille qui fumait un énorme pétard.
Une voix sortie de nulle part l’annonça alors :
· Voici venir le champion des champignons, l’icône du cône, l’aficionado du bédo, le fanatique du stick, LE BOMBYX.
Ce dernier inspira une énorme bouffée de son spliff et dit simplement :
· Nique sa daronne, me vlà plus def que ta mère après mon passage.
Intriguée par cet être charismatique, elle voulut lui poser deux trois questions sur le délire psychédélique qu’elle était en train de vivre. La chenille adepte du cannabis la coupa dans son élan (pas l’animal, évidemment, sinon ça veut rien dire, bordel de merde, suivez un peu) et dit :
· Ne me pose pas de question tout de suite, p’tite conne, je n’ai pas encore digéré mon repas.
· Digi-raymond-repas ? Vous voulez dire de la nourriture digitale raymaldienne ?
La chenille retira son oinj de sa tronche, lui jeta un air contrit puis lui dit :
· Putain, toi, t’es bien conne.
Les connexions se firent alors chez la jeune fille :
· Ah putain, ok, digéré mon repas, ok, j’viens de piger, calme tes ovaires j’suis aussi éclatée qu’le père de Stromae sur la couverture de Charlie Hebdo. Donc, tu disais, tu viens de bouffer ton repas. Du poisson, je suppose ? supposa-t-elle effectivement en remarquant des conserves piscifères.
· Quoi, pas du tout, répondit la chenille. Celui qui m’fera bouffer du poisson, il est pané. C’est sûrement le Chat de Chester.
· Quoi ? Le chat de Chester est pané ?
· Ben si, il est né, vu qu’il a bouffé le poisson en conserve, pas pané, donc, que tu vois là.
· Papané, ça veut dire en conserve ?
Avant que cette conversation ne se mette à ressembler à un sketch de Raymond Devos, un taureau gigantesque fit son apparition, comme ça.
Le Bombyx caressa l’énorme bovin, et expliqua à Alice :
· Écoute-moi bien, p’tite morue…
· Ah, encore du poisson ?
· TA GUEULE. Pitié, ferme ce qui te sert de cloaque. Je disais donc, grosse charasse, qu’il est évident que tu trouveras pas les réponses à tes questions de merde ici, en plus, tu commences à franchement me cisailler les Knaki Balls. Alors trace ta route, je te prête Bibiche, mon taureau géant domestique. Il te mènera ailleurs, assez loin pour que je ne puisse plus voir ta sale gueule. À plus, et garde la pêche.
· Mais… Il faut vraiment que j’pige…
· Bat les couilles, répondit le Bombyx.
Le taureau démarra en trombe.

Le taureau stoppa net au beau milieu d’une forêt. 
· Detcheu, il est rapide ce taureau, s’exclama-t-elle.
Une voix sortant de derrière un arbre répondit :
· Oui, c’est un toré véloce. La légende raconte que si tu le renverses, tu vas devoir boire une bière posée en équilibre dessus sans les mains.
Lassée de devoir faire une nouvelle rencontre stupéfiée autant que stupéfiante, elle demanda :
· Qui est là ? La vie de ma daronne, montrez vos gueules !
Deux êtres très semblables, pour ne pas dire similaires, sortirent de derrière l’arbre.
· Moi, c’est Gilles-dledee, dit l’un.
· Et moi, Loïc-dledum, ajouta l’autre. Regarde ce qu’on sait faire ! 
À la suite de quoi il agita un briquet au-dessus d’une flamme de bougie.
· ON FAIT D’LA MAGIE PUTAIN !
Elle recula alors lentement et se cogna contre un autre lapin que le blanc vu plus tôt.
· DE PROFUNDIS MORPIONIBUS, LALALALALALALA !!, vociféra ce dernier d’une voix de ténor en jouant frénétiquement du tambourin et des maracas. Oui, tout ça en même temps.
· Mais putain, la vie de moi, c’est qui ça encore ?
· Lui ? C’est l’Aurélien Doffigny de Mars, fait pas attention, il chante tout le temps, répondit Gilles-Dledum. 
· Gaudeamus Igitur…
Gilles-dledum sortit alors une guitare : 
· D’ailleurs, on va jouer un truc aussi ! Voilà l’Arthypelier fou !
Alice, désemparée, remarqua l’arrivée d’un drôle de type armé d’un accordéon trois fois plus gros que lui, qu’il se mit à faire hurler, accompagné de Gilles-dledum, en chantant :
· JE VOULAIS VOUS PARLER, DES HOMMES QUE J’AIME !
C’en était trop pour le petit cerveau de blondasse d’Alice : Elle prit ses jambes à son cou, les remit en place (parce que quand même, avoir des jambes dans le cou c’est pas pratique pour courir), et s’enfuit avec vigueur, qui n’est pas un nom propre.
En courant, elle trébucha sur quelque chose, la chose en question n’étant autre que sa chatte (l’animal, cette fois, bande de chiens !), noire et velue comme une motte consulaire, qui porte le nom de Dinah.

Alice se réveilla alors soudainement, au beau milieu de sa chambre, plusieurs seringues usagées et papiers buvards froissés gisant autour d’elle. Elle se leva difficilement (Alice, pas la chambre), puis donna à manger à son chat. Et donc Dinah… Dîna.

Sur ces entrefaites de minettes, elle se promit de ne plus sombrer à ce point dans la drogue et l’alcool, grâce à cette sentence astucieuse : « Demain, j’arrête ». 

C’est la troupe sous trip psychotrope qui fout pas les trappistes à la trappe mais prend aux tripes.
C’est l’école de l’alcool qui te colle et racole de la picole.
C’est l’amour des lettres, de l’écrit, des litres et de l’attrait du très beau trait.
C’est « Alice au Pays des Raymonds ».


 
